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Ce livre vient de loin…
1988. Nous retrouvons l’Egypte après un exil de plus de vingt ans. C’est la même Egypte, mais elle n’est plus pareille. Elle s’est laissé envahir par une vague de traditionalisme religieux, qui se répand partout, s’immisce dans le débat public comme dans les conversations privées. On n’y entend plus l’islam ouvert, généreux, tolérant, de l’Egypte où nous sommes nés, mais un islam étranger, dogmatique et tranchant, qui étend sur les esprits une lourde chape de conformisme.
Revenus en France, accablés, nous décidons de reprendre le chemin de l’école. Nous nous lançons dans une lecture systématique des grands textes de l’islam. Nous nous initions à l’exégèse, à la tradition, à la théologie. Nous partons à la recherche des contrées de l’intelligence musulmane où, depuis les premiers temps, la foi est fécondée par la liberté  de conscience personnelle.
Nous trouvons dans la Sîra (chroniques des faits et gestes du Prophète) un matériau dont l’intérêt nous apparaît, à cet égard, exceptionnel. Epopée fondatrice de la mémoire musulmane, ce corpus  rend au Prophète son humanité et restitue à la Révélation son contexte historique. Mais, si la Sîra participe de la culture de base de tous les croyants, la plupart de ces derniers ne peuvent y puiser librement. Le corpus, dû à différents chroniqueurs, est volumineux, inégal, confus, parcouru d’obscurités et de répétitions. La masse des croyants n’en reçoit que des bribes, servies par les clercs et les prêcheurs au gré de leurs préférences doctrinales.
Nous avons trouvé œuvre utile à faire : mettre la Sîra à la portée du grand  public. Nous décortiquons le texte, pour séparer le contenu événementiel des considérations qui l’encombrent. Puis nous effectuons un découpage-montage de tous les témoignages significatifs. Nous obtenons une fresque vivante, foisonnante,  colorée, accessible à tout un chacun et où chacun peut tracer son propre itinéraire1.
L’accueil fait à cet ouvrage nous conduira à rédiger un essai sur les enseignements que nous en avons tirés. La Sîra permet de replacer une grande partie des versets coraniques dans les contextes où ils sont « descendus » sur le Prophète. Elle fait alors apparaître une éclatante évidence : la Parole de Dieu est indissociable du temps et de l’espace de sa révélation. Elle porte la marque de son inscription dans l’Arabie du viie siècle. Dieu ne se contente pas de promulguer des principes spirituels et métaphysiques intemporels, Il partage les soucis immédiats des premiers musulmans, Il intervient parfois sur des sujets, purement circonstanciels. Il édicte ainsi des vérités de portées différentes, dont certaines sont liées à une époque révolue.
Le Coran  ne peut plus, dès lors, être lu comme un ensemble de commandements et d’interdits valables en tous lieux et en tous temps. Il sollicite une capacité de discrimination et de choix, il fait appel à l’intelligence du cœur2.
Le bref ouvrage que  voici reprend le contenu théorique du précédent, pour en faire un texte de combat. Il est le produit de sa distillation, de la condensation de ses thèmes en un seul. Il ne retient que l’essence de notre démarche : la lecture du Coran ne doit être, ne peut être, qu’un acte de liberté.
Il nous aura été inspiré par la formidable et tumultueuse renaissance de la liberté de pensée, en Egypte, depuis le mois de janvier 2011. Le pays ne s’est pas contenté de sortir de la léthargie où nous l’avons trouvé il y a un quart de siècle. Il s’est mué en une nation de citoyens qui, dans une même et gigantesque foulée, ont successivement  réussi à renverser un pouvoir autocratique, à rejeter un pouvoir militaire, à démasquer un pouvoir théocratique. En payant pour chaque victoire acquise, pour chaque illusion perdue, le prix fort en sang versé.
Poursuivant, avec ses hauts et ses bas, une période de transition révolutionnaire qui est loin d’être achevée, l’Egypte est devenue une immense place publique, où des millions d’individus responsables apprennent, tout ensemble, à parler chacun pour soi et les uns pour les autres. Et ils s’interrogent sur les formes changeantes du despotisme. Depuis celle qui se réclame d’une prétendue exigence d’unanimité nationale, jusqu’à celle qui se prévaut d’une prétendue pureté religieuse.
La mémoire de l’islam se réécrit alors dans un débat de masse, où les Egyptiens apprennent à distinguer entre les idées qui libèrent et les dogmes qui enchaînent. Ils réinventent, dans la rue, ce que nous avons cherché dans les livres.

Paris,  octobre 2013

1. Al-Sîra, le Prophète de l’islam raconté par ses compagnons, tome I, Grasset, 2005 ; tome II, Grasset, 2007.
2. Penser le Coran, Grasset, 2009.



CONVENTIONS TYPOGRAPHIQUES
Le texte de l’auteur est composé en caractères droits.
Les versets du Coran sont composés en caractères gras.
Les extraits de livres d’exégèse sont composés en italiques.

La référence des versets coraniques cités est indiquée, selon l’usage, par le numéro de la sourate en chiffres romains, suivi du numéro du verset en chiffres arabes.
La référence des extraits d’auteurs classiques est indiquée par le nom de l’auteur, suivi du numéro de la page de l’extrait choisi.
La liste des auteurs et des livres cités est donnée en fin d’ouvrage.



Dieu et la Parole de Dieu
Lire le Coran.
L’aborder d’un œil vierge. Le découvrir par soi-même. L’explorer au fil de sa liberté.
C’est ce que le croyant est appelé à faire, par devoir religieux ou par penchant spirituel. C’est ce que l’honnête homme de partout se doit de faire, par exigence intellectuelle ou par souci de compléter sa culture générale.
Mais ni le croyant ni l’honnête homme ne peuvent le faire sans un effort conséquent et soutenu. Le texte coranique est  d’un accès ardu. On ne s’y promène pas, on le gravit. Le gravir requiert, dans un premier temps,  d’être guidé. 
Le tout est de choisir des guides qui éclairent votre route, qui ne  vous dictent pas  la leur.
Il se trouve que, depuis plus de mille ans, les guides de la pensée musulmane font tout pour empêcher le croyant d’accéder librement au Coran. 
Ils s’enorgueillissent d’être les gardiens d’un credo immuable – celui du taqlid, de l’imitation. Au nom duquel ils  obligent le lecteur du Coran à suivre un parcours fléché, balisé par un  postulat qui se veut imparable. 
Selon ce postulat, le Coran étant la Parole de Dieu, il n’est pas tributaire du temps. Ses versets sont formulés pour embrasser, éternellement,  tous les contextes possibles.
Le croyant est alors confronté au syllogisme suivant : est musulman celui qui croit que le Coran est la Parole de Dieu. Celui qui doute de la validité absolue de tous ses versetsdoute, nécessairement, du credo selon lequel le Coran est la Parole de Dieu. Il n’est donc plus musulman.
Ce postulat offre aux chefs religieux un formidable atout : celui  de pouvoir faire parmi les versets un choix qui épouse leurs préférences idéologiques ou politiques, tout en l’imposant au public comme étant le seul valable. Le choix paraît d’autant plus indiscutable qu’il est émis par une autorité reconnue, s’appuyant sur des versets qui ont, de toute façon, une validité absolue…
Or, ce postulat, qui se veut une évidence, n’est qu’un trompe-l’œil. Il repose sur un sophisme. Le sophisme selon lequel la Parole de Dieu doit être de même nature que Dieu Lui-même. Dieu étant éternel, chacune de Ses Paroles ne pourrait être qu’éternelle comme Lui. 
Or, le Coran ne dit pas cela. 
Il dit le contraire de cela. 
Mais pour le savoir, il faut fausser compagnie aux guides attitrés. Il faut, consentant à un effort de recherche personnelle, s’adresser à d’autres guides. A des éclaireurs qui nous aident à déchiffrer intelligemment le texte. En le replaçant dans son contexte. En reliant les versets du Coran aux circonstances dans lesquelles ils ont été révélés au Prophète.
Alors  on découvre ce que le dogme de l’imprescriptibilité du Coran a pour fonction de nous cacher.
On est frappé par une évidence, aveuglante, indiscutable.  Le Coran se présente comme la Parole de Dieu, mais Dieu et Sa Parole n’y ont pas le même statut. Ils ne sont pas situés sur le même plan. Dieu transcende le temps, Sa Parole est inscrite dans le temps. 
A aucun moment, dans le Coran, il n’est permis de confondre Dieu et Sa Parole. A aucun moment, il n’est permis de déduire, de l’éternité de Dieu, l’éternité de Sa Parole.
Tout au contraire, une lecture qui replace le texte dans son contexte conduit à faire trois constatations fondamentales.
La première. Dans le Coran, la Parole de Dieu épouse un langage, une culture, des questionnements, qui sont ceux de l’Arabie du viie siècle.
La deuxième. Dans le Coran, la Parole de Dieu ne se présente pas comme un monologue, mais comme un échange entre Ciel et Terre. Dieu dialogue en temps réel, par l’intermédiaire du Prophète, avec la communauté des premiers musulmans. 
La troisième. Dieu n’a pas donné à tous les moments de Sa Parole la même portée. Le Coran prononce des vérités d’ordres différents, entrelaçant l’absolu et le relatif, le général et le particulier, le perpétuel et le circonstanciel. Cela est si vrai qu’il arrive à Dieu de remplacer certaines vérités par d’autres, de décréter l’abrogation de certains versets, par des versets révélés ultérieurement.
Il n’est plus permis dès lors de donner une portée immuable à tous les versets du Coran. Chacun est appelé à assumer son libre arbitre, pour pouvoir distinguer, en pleine responsabilité,  entre l’absolu et le relatif, le général et le particulier, le perpétuel et le circonstanciel.

Ces points seront développés, et illustrés par de nombreux exemples.
Mais auparavant, trois questions viennent à l’esprit, auxquelles il convient de répondre :
Sur quoi le dogme de l’imprescriptibilité du Coran s’est-il fondé, pour dominer depuis si longtemps la pensée musulmane, alors même qu’il défie l’évidence du texte coranique ? 
Comment s’est forgé l’outil de référence, qui permet de réfuter ce dogme, en rendant le texte à son contexte ?
Enfin, pourquoi cet outil n’a-t-il pas, jusqu’ici, imposé sa logique ? 
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